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Course de Päques au Wildhorn.
Par WALTHER MEYLAN, C. A. S. Skieurs Genfcve.

Lundi, 21 avril.
II fait si sombre que la lanterne n'est pas de trop, meme

sur la route.
Par ci, par la une etoile. Est-ce la bise? Est-ce plutot

le fcehn?
En attendant, pesamment charges, nous avangons, som-

nolents, sur la route de Pöschenried. Bientöt nous cachons
la lanterne dans un grand tas de bois qui borde le chemin.

Nous sommes en vacances de Päques au Sternen, Lenk,
depuis cinq jours et avons attendu jusqu'ici pour nous
decider ä notre grande expedition, car le fcehn a regne toute
la semaine sur les hauteurs, et le brave postier Beetschen
nous a conjures de renoncer ä cause des avalanches. Mais,
voilä, le vent a tourne hier soir, et nous sommes en chemin,
pleins d'espoir, accompagnes des vceux de notre chere hö-
tesse, la gentille Madame Zwahlen.

La marche dans l'aube grandissante est monotone, j'en
profite pour vous presenter mon unique camarade: Andre
Roch.

Ce gargonnet de 12 ans est mon eleve au College, mon
ami; il fait partie d'une fidele phalange qui m'a suivi tout
l'hiver au Jura, par les 4 temps. II a profite de cette premiere
saison de skis pour apprendre les telemarks et il esquisse
dejä un vague christiania ä droite.

Avec un corps freie, mais souple, dans une mignonne
petite tete de vrai enfant, la tete blonde de tous les Roch,
il cache une äme ardente et des reserves d'energie qui ne se
revelent que quand la situation devient critique.

Son pere, un alpiniste eprouve, double d'un medecin
remarquable, me l'a confie avec quelque apprehension: les
avalanches printanieres autour de la Wildhornhütte l'in-
quietent.

Et puis: «Rappelle-toi», vient de m'ecrire ma soeur,
«rappelle-toi que c'est un tout petit». — Oui, je me sou-
viendrai qu'il est une chose fragile et qu'il ne s'avouera ja-
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mais de lui-meme ä bout de forces; il me suivrait jusqu'ä
tomber en chemin. D'ailleurs c'est le plus gentil compagnon
qu'on puisse rever, toujours serviable et de bonne. —

Mais voici l'Iffigenfall: un seul glagon de quarante
metres, et bientöt, au sortir de la foret, sous l'aveuglante
clarte d'un soleil resplendissant, dans le decor grandiose des
parois du Rawyl, emerge la prestigieuse Iffigenalp.

Etablis devant la laiterie, nous inventorions nos richesses
et formons un depot qui decharge un peu nos epaules meurtries.

Tout en nous sustentant nous inspectons les pentes.
Pas trace d'avalanches de fond recentes, juste quelques

petites glissees de surface. Par contre, des abimes du Rawyl
derochent sans arret des paquets de neige.

Mon camarade brüle de convoitise: «Les avalanches?
Walther, penses-tu! mais il n'y en a pas plus que sur ma main.
T'sais, moi, je suis sür que c'est la bise». — «Oui, mon petit,
prudemment, lentement, nous pouvons faire quelques cents
metres, quittes ä reculer, si le danger menace. Je sais l'en-
droit oü ii nous faudra nous decider, c'est les chalets que tu
vois la-haut, dans ce chaos de rocs eboules».

Trois quarts d'heure apres, nous sommes ä Stiereniffigen.
La, apres un conseil de guerre, nous resolvons de forcer

le passage; il fait tres chaud, mais la neige est en bon etat.
Vivement nous mettons les peaux de phoque, les lunettes
jaunes, et: en avant!

Nous montons pleins d'enthousiasme, suant ä grosses
gouttes, admirant les splendeurs qui nous entourent; nous
nous engageons dans le vallon sauvage domine ä gauche par
les formidables parois d'oü sort l'Iffigenbach. Parfois quelques

pelotes se detachent au-dessus de nous, mais ce sont
de simples glissements de surface, et quoique nous soyons dans
une fournaise, rien ne bouge. Nous approchons du petit col
et apres une rude grimpee nous voyons le lac et gravissons
bientöt les dernieres pentes au-dessous de la cabane. Le ciel
est bleu fonce, le vent hesitant, la neige molle et mouillee.
Que sera la journee de demain?

Enfin voilä le refuge aime. Vite, du feu, de la soupe, du
the; nous scions, nous fendons, nous taillons ä qui mieux
mieux, et enfin, seuls dans le grand silence de la soiree avan-
gante, nous passons une belle heure d'intimite profonde.
Nous avons pour nous 25 couvertures, aussi pendons-nous
tous nos vetements autour du fourneau et nous nous en-
sevelissons sous une montagne de laine.
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Au milieu de la nuit je suis reveille brusquement par des
sifflements aigus autour de la cabane. Les fils de fer qui la
soutiennent, strident comme des cordes ä violon; les planches-
craquent.

Le coeur me bat violemment. (Ja y est! voilä le foehn
tant redoute; la neige humide et molle brassee les deux
dernieres heures de montee ne presageait rien de bon.

Et voilä l'imagination qui part au galop; mon petit
voisin se reveille aussi, ne souffle mot, mais se remue.

Et j'ai su que, pour lui aussi, la folle du logis avait en-
fourche son cheval aile. Nous voyons le blocus ä la cabane,
la famine, les avalanches balayant nuit et jour le chemin
du retour! Et les responsabilites, et l'inquietude mortelle
des parents!

Au bout d'une demi-heure, cette anxiete devient si
intolerable que je me leve, enfile un vetement, allume une
lanterne et sors.

Hui! quel vacarme! ciel pur, etoile et oh! bonheur!
froid terrible, bise genevoise!

Nous sommes sauves!
Pendant que je tiens encore la porte ouverte, mon petit

Andre bondit dehors, en chemise et pieds nus, attrape sur
le seuil une vieille bolte de conserves, la rentre, l'inspecte, et
poussant des cris de triomphe, commence une danse de
sauvage. L'eau qu'il y avait versee le soir, le sournois, est gelee
jusqu'au fond. Je saisis ä bras-le-corps mon petit diable,
l'admoneste vivement tout en l'embrassant, et l'enfouis sous
sa montagne de couvertures.

Nous nous rendormons profondement juqu'au jour.
Feu, chocolat bouillant, puis depart ä 7 heures. La neige

est dure, mais le vent est tombe, c'est supportable.
Nous contournons le Kirchli par la droite et dejä lä,

la neige poudreuse apparait. Ce sera un regal.
Au-dessus, nous sommes atteints par le soleil qui a dejä

rosi les sommets du Pays d'en haut, et nous remontons
doucement le glacier jusqu'au dos de la montagne. Mais lä
nous attrape un vent feroce et glacial qui souleve ä deux
metres du sol des tourbillons de neige impalpable, penetrant
partout. Nous faisons un depot, puis nous nous couvrons de
tout ce que nous possedons et repartons. Pas question de

manger. La vue d'ailleurs est merveilleuse: ä mesure que nous
nous elevons sur la croupe du Wildhorn, apparaissent toutes
les montagnes du Binnthal, du Simplon, puis bientot ce sont
les geants de Zermatt et Zinal.
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Au dernier ilot de rochers il s'agit de changer de film,
ce qui n'est pas une petite affaire, la neige penetrant dans
l'appareil; l'operation ne peut se faire que sous une pelerine.

Reste la derniere arete que nous enlevons, courbes en
deux.

C'est une epouvantable bourrasque, le sommet fume
comme un volcan. Nous suivons l'extreme lisere, sans rien
voir, enveloppes dans une haute colonne de neige; ä peine
le temps de toucher le cairn ä 107s heures, de prendre deux
photos, puis c'est une fuite eperdue, les oreilles ä moitie
gelees, le nez mort.

II s'agit d'atteindre un endroit abrite, autrement nous
y restons.

Sur le glacier du Wildhorn, plus un souffle d'air et nous
cinglons, par une neige ideale et une splendide arabesque de
doubles telemarks, sur le Kirchli.

Qu'il etait beau, ce Kirchli surgissant eblouissant de la
'nappe scintillante du glacier sans un pli, grandissant ä vue
d'oeil devant nous.

En quelques secondes nous allions l'atteindre, quand
tout ä coup je fais une embardee, tombe par terre; mon ski
gauche se detache et file devant moi.

A cloche-pied, j'essaie de le rejoindre, mais bernique!
II part doucement, accelere sa marche, oblique ä gauche,

puis ä droite, puis revient ä gauche. Je le suis des yeux,
consterne. S'il se decide ä passer ä droite du Kirchli, il ne
fera qu'un saut jusqu'au bas des seracs et atteindra la ca-
bane, s'y arretera peut-etre, ou continuera direction Iffigensee".

II y a encore possibility de le retrouver dans deux ou
trois heures si l'on peut voir sa trace. Si c'est ä gauche, c'est
la vallee de Lauenen; il ne s'arretera plus qu'au Dungel-
schuss, 1200 metres plus bas (suivre ce drame sur la carte
Siegfried). Se represente-t-on le retour ä Pöschenried sur
un seul ski? Un jour entier n'y suffirait pas; et le petit Andre,
qu'est-ce qu'il deviendra pendant ce temps? Je suis terrifie.

Lui, ne perd pas courage, il file comme une fleche sur
le Kirchli, tandis que je le suis lamentablement.

Tout ä coup il lance un cri de triomphe. A droite de ce
memorable sommet, s'etait formee une vallecule fermee de
toute part. Au dernier moment, le ski, apres avoir fait un beau
telemark ä gauche, qui semblait fixer sa destinee sur Lauenen,
se sent saisi d'un acces de mansuetude, refait un telemark ä

droite, et apres une courbe savante, fonce droit sur l'en-
tonnoir, y execute un vol plane, remonte sur le flanc de la
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montagne, y chavire dans la neige molle et reste echoue sur
le cöte.

Je crois que de ma vie je n'ai ete aussi demoralise, et
jamais non plus, joie pareille. Je vais repecher le delinquant
qui a l'air tout guilleret de son equipee, et, goguenard, a
mis son chapeau sur l'oreille gauche.

Moi, je fais le beau serment de ne jamais plus m'em-
barquer dans une grande viree sans une attache supple-
mentaire de sürete autour du cou-de-pied.

Nous nous arretons un instant pour nous remettre de
notre emotion et, tout en grignotant un biscuit, devisons,
comme les medecins de Moliere, sur ce qu'il aurait fallu faire.
Puis nous descendons prudemment dans le ravin qui s'est
forme entre les rochers du Kirchli et les crevasses du glacier
de Dungel. Plus bas reprend la neige ideale, mais pas pour
longtemps. Voilä maintenant la carapace dure. La nous nous
separons: Andre cherche son avantage ä rester sur la pente
nord, et j'espere trouver sur le flanc du Niesenhorn la neige
amollie par le soleil; c'est le cas, et j'atteins par une immense
courbe la cabane, oü je m'empresse de mettre le rechaud en
train, tandis que mon pauvre Roquet arrive dix minutes
plus tard, un peu capot, et parfaitement moulu de ses chutes
successives.

Je l'etends sur les couvertures, pendant que le chocolat
mijote.

Dans la cabane tout est gele, c'est maintenant seulement
que nous nous rendons compte du froid terrible que nous
avons subi. II va sans dire que le the de la gourde ne forme
qu'un bloc; ce qu'il y a de plus curieux, ce sont les Geufs que
nous avons empörtes, ils ont trois couches de glace, une
entre la coquille et le blanc, une autre entre deux couches de
blanc, une troisieme entre le blanc et le jaune; une coupe
en travers presente un effet d'ornementation tout ä fait
original.

Nous sommes bien fatigues de notre lutte contre le
froid et le vent, mais bien heureux aussi: nous avons eu des
visions de beaute inoubliables.

Apres avoir tout remis en ordre, nous devalons sur
l'Iffigensee; ce n'est pas une jouissance, car la neige est dure,
et nous tombons ä tout instant. Le petit col est atteint. II
nous semble entendre un aboiement, c'est sans doute une
illusion.

Bientöt nous apparait, fantastiquement grandi dans le
brouillard epais qui nous entoure, un groupe de geants, et
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un animal enorme qui se precipite sur nous. C'est un chien
qui jappe et vient nous lecher les mains; et la masse qui sem-
blait une maison, est un simple traineau charge de bois, que
les braves montagnards qui nous serrent la main, hissent
ä grand'peine ä la cabane, profitant de l'etat de la neige.

La descente dans la demi-obscurite du brouillard amene
des chutes continuelles qui nous meurtrissent et nous demo-
ralisent. J'ai !e sentiment, tant la neige est dure, que men
compagnon va se casser comme du verre.

Enfin nous atteignons l'Iffigenalp oü une bonne soupe
chaude et cossue nous remet d'aplomb.

De lä je prevois encore des ennuis jusqu'ä Pöschenried,
car si nous continuons ä descendre le chemin de foret sur nos
skis, nous finirons par nous casser la tete; d'autre part, des

qu'on les enleve, on enfonce — que faire? Les peaux de

phoque sauvent l'enjeu. Ce ne sera pas brillant, ce sera
meme ignominieux au point de vue sportif; nous les fixons
solidement et des lors, nous glissons rapidement mais pou-
vons frener ä volonte.

Oh! honte! des peaux de phoque ä la descente! dira plus
d'un fervent de ce sport divin!

Nous plaidons «guilty», mais implorons les circonstances
attenuantes.

Apres la cascade nous allons doucement dans la nuit
tombante en nous contant alternativement des histoires.

A l'endroit oü nous avons si bien cache la lanterne la
veille, nous cherchons le tas de bois. Disparu, et avec lui,
la lanterne du gösse.

II a ete evacue pendant la journee, et la lanterne a ete
aussi evacuee. Nous sommes tres penauds, surtout moi
qui dans ma haute sagesse avais preconise cette cache de
tout repos. Que va dire le grand-papa Roch?

Nous rentrons au Sternen ä 6 1/t heures, regus ä bras
ouverts par la bonne hotesse, bien un peu inquiete pour le

petit gargon qui m'a tenu si fidele et vaillante compagnie.
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